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Les Chermesidés (ou Adelgidés) sont des Homoptères minuscules qui appartiennent au grand
ensemble des Aphidiens (ou Pucerons) . Ce sont des insectes vivant exclusivement aux dépens
des conifères dont ils sucent la sève . En raison de leur puissance considérable de prolifération
(par parthénogénèse), ils causent aux végétaux qu'ils envahissent des dégâts appréciables et
variés : déformation des pousses terminales transformées en ~r galles », épuisement de l'arbre
par prélèvement de sève, affaiblissement ou courbure des aiguilles . Aussi ont-ils cessé d'être
une curiosité scientifique pour prendre place au rang des insectes nuisibles aux plantations de
résineux . L'identification des Chermes devient souvent indispensable . Si les espèces les plus
communes sont peu nombreuses, leur systématique se complique du fait de leur polymorphisme
puisque chaque espèce ne comprend pas moins de 5 générations morphologiquement différen-
tes et que chacune de ces générations comprend 4 ou 5 stades d'aspect très dissemblable . Si
l'on ajoute que le cycle se poursuit sur deux années et exige pour son accomplissement deux
hôtes végétaux différents, on comprend que les Chermes apparaissent aux yeux du profane
comme de mystérieuses énigmes.
En outre les systématiciens ont souvent ajouté des difficultés à la compréhension de ces in-
sectes en changeant maintes fois la nomenclature et en utilisant des noms de genre difficiles
à lire et à prononcer.
Malgré leur extrême diversité les Chermes présentent, à première vue, un aspect extrêmement
monotone . Les innombrables glandes cirières tégumentaires réparties sur toute la surface du
corps sécrètent d'immenses filaments de cire blanche qui donnent généralement à l'insecte l'as-
pect d'un petit tampon d'ouate . Or la détermination des différentes formes et des différentes
espèces est, avant tout, basée sur la disposition de ces glandes tégumentaires qui nécessitent
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pour une observation précise un traitement compliqué et une coloration du tégument dont la
difficulté est augmentée par la très petite taille de l'insecte
. Aussi la détermination des
Chermes ne peut-elle être faite actuellement que par un très petit nombre de spécialistes.
Cependant le cycle évolutif si compliqué de ces insectes, montre un déterminisme si précis et
si strict que, à une saison donnée, chacune des formes des différentes espèces ne se rencontre
que sur un organe défini (aiguille, tronc, pousses) d'un conifère d'espèce rigoureusement déter-
minée. Il est donc possible, sans avoir recours à des techniques savantes, par la seule obser-
vation dans la nature de l'insecte et du végétal qui le supporte de déterminer rapidement les
différentes espèces de Chermes . C'est pour mettre à la disposition de tous les entomologistes
une méthode rapide d'identification des principales espèces rencontrées dans nos forêts que
je publie aujourd'hui ces tableaux qui sont le fruit d'une longue pratique acquise pendant quel-
que vingt-cinq années d'observations et d'études biologiques de ces insectes.
Je rappelerai seulement les grandes lignes du cycle évolutif des Chermes, en insistant sur des
caractères apparemment mineurs, comme les sécrétions de cire ou la couleur des veufs par
exemple, qui peuvent constituer un repère facile lorsqu'il s'agit d'identifier rapidement une
espèce.
LES CARACTÉRISTIQUES ESSENTIELLES DU CYCLE DES CHERMES
Comme tous les autres Pucerons, les Chermes comptent parmi les exemples les plus frappants
de parthénogénèse cyclique . Leur cycle évolutif comprend 5 générations différentes les unes
des autres parmi lesquelles une seule est composée de mâles et de femelles sexuées, les
autres étant exclusivement formées de femelles parthénogénétiques . Ce cycle (figure n° 1)
s'étale sur deux années et exige pour son accomplissement la présence de deux hôtes végé-
taux rigoureusement déterminés pour chaque espèces
. L'hôte primaire (ou hôte principal) est
toujours un Epicéa . Il supporte la génération sexuée, la fondatrice et les gallicoles qui se trans-
forment en émigrants ailés irrésistiblement attirés par l'hôte secondaire . L'hôte secondaire (ou
hôte intermédiaire) est un conifère autre qu'un Épicéa, c'est-à-dire un Pin, un Sapin ou un Mélèze.
Il supporte les générations dites « exilées » et les sexupares ailés qui assurent le vol de retour
sur l'Epicéa.
La succession des différentes générations est la suivante :
• La fondatrice issue de l'ceuf fécondé vit sur l'Épicéa . Elle hiverne sous forme de larve pri-
maire d'une taille minuscule (0,5 mm) . Cette larve se fixe (par ses stylets profondément im-
plantés dans les tissus du végétal) sur un bourgeon d'Epicéa ou dans son voisinage (planche I,
fig . 2) . Elle reste immobile durant plusieurs mois et ne reprend son activité qu'au printemps
suivant . Elle mue et reste sur place ; les stades II, III et IV ont un aspect complètement différent
de la larve hivernante . Leurs glandes tégumentaires sont très nombreuses et sécrètent une
abondante production d'une cire très fine qui donne à l'animal l'aspect d'un gros tampon
d'ouate (planche I, fig . 3) . La fondatrice adulte (stade IV) pond un grand nombre d'oeufs . Les
sécrétions des glandes salivaires de la fondatrice agissent sur la croissance du bourgeon de
l'Epicéa qui commence à se transformer en galle.
• Les gallicoles sont issus des oeufs de la fondatrice . Dès leur éclosion, les jeunes larves vont
se loger entre la base des aiguilles du bourgeon déjà épaissie par la fondatrice . A la suite de
leurs piqûres les gallicoles vont transformer le bourgeon en une galle qui les enfermera dans
leurs logettes (planche II, fig . 5, 6, 7, 8, 9)
. C'est là qu'ils passeront leurs quatre premiers stades
larvaires . Au quatrième stade, l'insecte montre pour la première fois des ébauches alaires et















A - Cycle évolutif du Chermes
strobilobius.
B - Cycle du Chermes tardus, espèce
paracyclique sur l' épicéa.
lèvres (en juin-juillet le plus souvent) . Les nymphes ainsi libérées s'en vont sur les aiguilles
voisines pour effectuer leur dernière mue qui les transformera en pucerons ailés . On donne à
ces insectes le nom d'émigrants ailés parce qu'ils quittent l'épicéa pour s'envoler vers l'hôte
secondaire qui les attire irrésistiblement . Les insectes de cette génération prennent des noms
différents selon l'état de leur développement et leurs fonctions successives : «gallicoles » dans
leurs stades larvaires, ils deviennent « émigrants ailés » à l'état adulte . Ces derniers se fixent
sur les aiguilles de l'hôte secondaire et pondent 30 à 40 oeufs qu'ils abritent sous leurs ailes
autour de leur corps rapidement désséché.
• Les exilés . Sous ce nom très général on désigne l'ensemble des générations qui vivent sur
l'hôte secondaire : Pinus, Abies, Larix, Pseudotsuga
.
Elles comprennent plusieurs types de
femelles parthénogénétiques qui ont donné lieu à un vocabulaire assez compliqué qu'il convient
de définir clairement .
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— Les oeufs issus des émigrants ailés donnent naissance à une génération qui subira au
premier stade larvaire une longue diapause pour ne reprendre son développement qu'au prin-
temps suivant ; cette génération a reçu le nom de “ sistens », la larve primaire étant appelée le
«néosistens »
. Cette génération assure donc la seconde hivernation du cycle de l'espèce . Le
néosistens, de taille minuscule (500 u au plus), se réfugie parfois pour hiverner dans les anfrac-
tuosités des branches ou du tronc
. Il reprend son activité au printemps (en mars) et se déve-
loppe toujours en quatre stades, toujours fixés au même endroit par ses stylets.
Les oeufs du sistens peuvent donner naissance à deux types d'insectes :
— les générations aptères qui se multiplient par parthénogénèse continue et constituent sur
l'hôte secondaire une série de générations successives ininterrompues que l'on appelle un
paracycle »,
— les sexupares ailés qui assurent le retour de l'espèce sur l'hôte primaire.
Mais quel que soit le destin de ces insectes, leur premier stade larvaire ne subit pas de dia-
pause au premier stade larvaire
. Leur développement est dit de type « progrediens » (par oppo-
sition au type (, sistens ») et leur larve est donc appelée » neoprogrediens ».
— Les générations aptères d'été . Leurs larves, minuscules, se rencontrent en grand nombre
dès le printemps sur les aiguilles de l'hôte secondaire
. Leur premier stade est toujours de types
« néoprogrediens » (généralement dépourvu de sécrétions de cire) et ne peut à ce moment être
morphologiquement distingué des larves primaires qui se transformeront en sexupares
. La dis-
tinction entre ces deux formes estivales n'apparaîtra le plus souvent qu'au second (Chermes
cooleyi) ou même au troisième stade larvaire (Ch . nusslini, Ch
. strobilobius) au moment où les
générations aptères commenceront à sécréter de la cire (tandis que les lignées sexupares en
restent dépourvues)
. Les générations aptères d'été peuvent se développer en cinq stades comme
c'est le cas pour Ch. nusslini ; Marchai leur a donné alors le nom de « progrediens aptère ».
Dans d'autres cas (Ch . cooleyi, Ch . strobilobius) j'ai montré que ces générations ne présentaient
que quatre stades seulement et je les ai appelés « pseudoprogrediens aptère » . On n'observe
jamais qu'une seule génération de progrediens aptère de Ch
. nusslini tandis qu'il y a plusieurs
générations de pseudoprogredientes au cours de l'été.
— Les sexupares ailés
. Au printemps (en mai) les larves de type « neoprogrediens » issues
des sistens hivernants peuvent se transformer indifféremment en générations aptères d'été ou
en sexupares
. Ces derniers localisés sur les aiguilles se reconnaissent à partir du deuxième ou
troisième stade par leur tégument nu, dépourvu de glandes cirières . Ils se développent en
cinq stades
. Le quatrième stade est une nymphe et montre des ébauches alaires (planche III,
fig . 13)
. Le cinquième et dernier stade est le sexupare ailé qui apparaît dans nos pays à la fin
du mois de mai
. Les sexupares effectuent le vol de retour vers l'Epicéa, se fixent sur ses
aiguilles et pondent une dizaine d'oeufs qui restent protégés par les ailes du sexupare même
après la mort de l'insecte.
• Les Sexués . C'est également sous les ailes du sexupare que se déroule (en juin) toute la vie
larvaire des sexués qui sont de très petite taille et difficiles à observer
. Cependant pour se
nourrir ils plantent leurs stylets buccaux dans les tissus de l'aiguille d'Epicéa qui se décolore
souvent à cet endroit et prend ainsi localement une teinte jaune
. Tous les individus issus d'un
même sexupare sont du même sexe
. On s'en rend aisément compte parce que les mâles sont
généralement verdâtres, plus ternes que les femelles qui ont une belle couleur orangée
. Les
sexués sont toujours aptères et restent de fort petite taille, même à l'état adulte (pas plus de
600 µ)
. Leur vie est très courte et les femelles fécondées ne pondent qu'un seul oeuf qui grossit
rapidement et occupe tout l'abdomen de la femelle qui meurt en le pondant
. De cet oeuf fécondé
sort la fondatrice qui nous a servi de point de départ
. Notons dès maintenant que les sexués,





1. Neosistens de Chermes niisslini en hivernation sur
Abies . La fondatrice hivernante au premier stade lar-
vaire à la base des bourgeons de Picea orientalis a
exactement le même aspect. Les sécrétions de cire
sont limitées Cr une auréole marginale et à une crête
dorsale.
2. Fondatrice de Ch . strobilobius tardus en hivernation
au premier stade larvaire sur un bourgeon de Picea
excelsa . Elle est fixée sur le bourgeon lui-même . On
la reconnaît à ses longs filaments de cire (de forme
tubulaire) répartis sur toute la surface dorsale de
l'insecte.
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3. Fondatrice adulte de Ch . strobilobius tardus sur un
bourgeon d'épicéa. Toujours fixée sur le bourgeon lui-
même la fondatrice a beaucoup grossi ; son corps et
souvent même ses oeufs sont cachés par une abon-
dante sécrétion de cire extrêmement dense.
4. Fondatrices de Ch . viridis-abietis en hivernation au
premier stade sur un rameau de Picea excelsa . Ces
larves sont fixées plus ou moins loin du bourgeon lui-
même
. Elles se reconnaissent à leurs sécrétions de
cire « échevelées » très différentes de celles du Ch.
strobilobius-tardus.




5. Galle de Pineus pini sur Picea orientalis . Galle termi-
nale, allongée, de couleur généralement rougeâtre.
6. Galle de Chermes nüsslini sur Picea orientalis . Galle
terminale de forme très régulière, dite ananas'
. Elle
est de couleur verte, rouge ou violacée.
7. Galle de Ch . cooleyi sur Picea sitchensis
. Galle très
longue, en crosse, de couleur verte .
8. Galle de Ch . strobilobius-tardus sur Picea excelsa . La
galle de l 'espèce parthénogénétique (Ch
. tardus) est
identique à celle de son espèce-mère. La galle est
terminale de couleur verte ou jaune.
9. Galle de Ch . viridis-abietis sur Picea excelsa. Comme
dans le cas précédent, la galle est identique dans les
deux espèces . Elle n 'est pas terminale et le bourgeon
poursuit sa croissance mais le rameau est courbé
. La
galle est de couleur extrêmement variable, parfois







10. Neosistens de Chermes cooleyi en hivernation à la
face inférieure des aiguilles de Pseudotsuga dou-
glasii. Elles sont aisément reconnaissables à leur
sécrétion de cire marginale qui lui forme une élé-
gante collerette.
11. Sistens adulte de Ch. cooleyi avec ses oeufs fixés à
la face inférieure des aiguilles de Pseudotsuga dou-
glasii . Son abondante sécrétion cireuse cache com-
plètement son corps et lui donne l'aspect d 'un petit
tampon d 'ouate. Les générations de type pseudopro-
grédiens qui se succèdent durant tout l'été ont exac-
tement le même aspect.
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12. Sistens adulte de Ch . strobilobius sur les rameaux de
Mélèze (début avril). Cette forme se reconnaît aisé-
ment grâce à son corps nu, noir luisant, dépourvu de
sécrétion de cire . Ces oeufs sont donc très visibles.
Ils donneront naissance à des larves de type progré-
diens qui envahiront les jeunes aiguilles qui viennent
de sortir du bourgeon.
13. Nymphe de sexupare de Ch . cooleyi à la face infé-
rieure d 'une aiguille de Pseudotsuga douglasii . Re-
marquer les ébauches alaires (fin mai).
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LES LIGNÉES PARALLÈLES ET LES PARACYCLES
Paracycles sur l'hôte secondaire
Nous avons vu, à propos des exilés, qu'indépendamment du grand cycle biennal, il existe des
lignées de femelles parthénogénétiques qui se reproduisent indéfiniment sur l'hôte intermédiaire
par voie agame . On donne le nom de lignées parallèles » à ces générations et Nüsslin a appelé
paracyclie » cette coexistence de plusieurs cycles se déroulant parallèlement pour une même
espèce de Chermes.
Ces lignées parallèles sont généralement polymorphes et comprennent une suite de Sistens et
de générations aptères d'été . Elles sont le plus souvent capables de produire chaque année une
importante population de sexupares ailés qui pourront terminer le cycle s'il se trouve un hôte
primaire à proximité, mais qui seront voués à une mort inexorable si le conifère nécessaire est
absent . C'est ce qui se produit dans nos pays pour le Ch . cooleyi qui se reproduit par parthé-
nogenèse indéfinie grâce aux lignées de femelles aptères puisque les innombrables sexupares
produits chaque printemps sont voués ,à la mort sans descendance en raison de la rareté de
l'Epicéa de Sitka (P. sitchensis) qui constitue l'hôte primaire de cette espèce . Cependant, on
peut montrer expérimentalement que la reproduction sexuée est toujours possible chez le
Ch. cooleyi lorsque l'hôte primaire est présent.
En revanche certaines lignées exilées ont perdu la possibilité de se reproduire par voie sexuée,
même lorsque l'hôte primaire est présent . Dans certains cas, le sexupare ailé a perdu même la
faculté d'engendrer des sexués
. Ces ailés ne migrent plus vers l'hôte primaire et donnent nais-
sance (sur l'hôte secondaire) à des générations de type exilé (sistens) . Ces formes ailées déri-
vées du sexupare ont reçu le nom d'» exilés ailés » . On les trouve chez le Ch
. picea= qui est une
espèce morphologiquement semblable (ou très proche) du Ch. nüsslini dont il ne diffère que par
sa reproduction par parthénogenèse continue sur l'hôte secondaire.
Le Ch. viridanus représente l'un de ces paracycles se reproduisant par voie parthénogénétique
depuis si longtemps sur le Mélèze du Japon (Larix leptolepis) que l'espèce-mère a disparu et
reste complètement inconnue.
En raison de la similitude morphologique entre sexupares et exilés ailés, on trouvera les deux
formes groupées dans la même rubrique dans les tableaux de détermination qui suivent . La
distinction entre les deux formes ne peut se faire qu'en observant le comportement de l'ailé
(migrant ou non) et sa descendance, tant il est vrai que les Chermes ne peuvent être déterminés
sans tenir compte de leur biologie.
Paracycles sur l'hôte primaire
De même qu'il y a des paracycles sur l'hôte secondaire, on trouve d'autres lignées agames
dont le cycle se déroule uniquement sur l'hôte primaire . Ces espèces ne comportent que des
fondatrices et des gallicoles s'engendrant mutuellement . Mais on ne sait pas encore actuelle-
ment comment s'est fait l'isolement de telles lignées car il ne semble pas qu'il y ait jamais dans
ce cas des lignées parallèles temporaires » capables de reprendre le cycle complet . Sur l'hôte
primaire les espèces paracycliques sont complètement indépendantes des espèces-mères qui
leur ont donné naissance malgré une morphologie entièrement semblable . Cette particularité est
particulièrement nette chez Ch. tardus, espèce paracyclique de Ch. strobilobius . Les galles de
Ch. tardus en effet (comme leur nom l'indique) s'ouvrent très tardivement (en août) et leur indé-
pendance vis-à-vis du Ch. strobilobius est facile à contrôler . Il n'en va pas de même dans l'en-
semble Ch. abietis et Ch. viridis car l'éclosion des deux espèces a lieu en même temps et
l'espèce paracyclique (Ch . abietis) se trouve mélangée à l'espèce dioecique (Ch. viridis). Au point
28
Biologie et forêt
si 1) en diapause
a










































































Figure n ° 2.
Diagrammes montrant l'apparition des différentes formes de Chermes au cours de la saison : à gauche,
sur l'hôte primaire ; à droite sur l'hôte secondaire . On remarquera la longueur des stades larvaires en
diapauses (en noir) : la fondatrice sur l'hôte primaire, le néosistens sur l'hôte secondaire . La période
d'activité de l'espèce se limite au printemps et au début de l'été . Cette figure a un caractère trop
général pour que les dates soient valables pour toutes les espèces . Elle a seulement un rôle indicatif.
de vue de la détermination il faut rappeler que sur l'hôte primaire, les espèces paracycliques
sont en tous points semblables à leur espèce-mère et que la distinction ne peut être faite qu'au
moment de l'éclosion des galles en observant le comportement des ailés qui (chez l'espèce
paracyclique) ne s'envolent pas vers l'hôte secondaire, mais restent sur place et se fixent sur
les aiguilles de l'épicéa où elles pondent 15 à 20 oeufs qui donnent naissance à des fondatrices
(ou pseudofondatrices) . Ces ailés sédentaires sont appelés n ailés non migrants o.
L'APPARITION DES DIFFÉRENTES FORMES DE CHERMES AU COURS DE LA SAISON
Nous venons de voir que la succession des diverses générations des Chermes est strictement
déterminée pour chacune des espèces . Les diverses formes n'apparaissent donc sur chaque
hôte végétal qu'à une période définie de l'année . L'entomologiste (non spécialiste) qui voudra
déterminer une espèce devra donc avoir toujours présent à la mémoire le cycle dioecique
bisannuel théorique qui vient d'être décrit . Il devra également tenir compte que, si le cycle d'une
lignée s'étale bien sur deux années, il y a dans la nature un va-et-vient continuel entre les deux
hôtes végétaux et qu'on pourra trouver, au printemps sur un même Épicéa, les gallicoles (dont
les ailés migreront plus tard vers le Mélèze) et des sexupares ailés d'une autre lignée effectuant
le vol du retour . Néanmoins chacune de ces phases de la vie des Chermes s'effectue chaque
année dans nos pays sensiblement à la même date (figure n° 2) . Certes en montagne où le
climat est plus rude on observera un léger retard sur les plantations de plaine . Cependant, à
une saison donnée, les formes que l'on peut rencontrer sur chaque hôte végétal sont relative-
ment limitées et cette particularité aidera beaucoup l'entomologiste dans sa détermination.
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Sur I'Epicéa
— En hiver, on trouvera à la base des bourgeons uniquement les fondatrices en hivernation
au Z ef stade larvaire (planche I, fig . 2).
— Au printemps, on observera en mars les stades II à IV de la fondatrice plus visibles
grâce à son abondant revêtement de cire (planche I, fig
. 3) qui cache souvent les oeufs. Un peu
plus tard apparaîtra la galle elle-même . Mais au mois de mai (dans la région parisienne, plus
tardivement en montagne) on trouvera, fixé sur les aiguilles de l'Epicéa, des sexupares ailés
qui se sont développés sur l'hôte secondaire et viennent de faire leur vol de retour sur l'Epicéa.
— En été, ce n'est que beaucoup plus tardivement que les galles libéreront les ailés issus
de gallicoles qui peuvent être soit des émigrants ailés (qui s'envolent vers l'hôte secondaire),
soit des ailés non migrants (qui restent sur I'Epicéa) . Dans le cas du Ch. strobilobius par
exemple, les émigrants ailés apparaissent en fin juin tandis que les ailés non migrants du
Ch. tardus n'éclosent qu'en août-septembre.
Sur l'hôte secondaire
Quelle que soit l'essence de conifère qui sert d'hôte secondaire (Pin, Sapin ou Mélèze), la suc-
cession des formes au cours de la saison est également assez constante.
— En hiver, on trouvera uniquement les larves du premier stade en hivernation dans les
endroits les plus divers (toujours caractéristique de l'espèce)
. On les observera (aisément) sous
les aiguilles du Sapin de Douglas (planche III, fig . 10) pour le Ch . cooleyi, le long des rameaux
du Mélèze dans le cas du Ch. strobilobius, sur le tronc de l'arbre, caché dans les anfractuosités
du Sapin chez Ch . piceæ ou du Mélèze chez Ch. viridis ou Ch. viridanus . Cette dernière locali-
sation est évidemment la moins apparente.
— Au printemps, fin mars-début avril, on pourra assister au réveil du sistens qui se borne
à muer et à grossir tout en restant sur place . Les oeufs seront bientôt visibles (planche III,
fig . 12 et 13)
. A partir de la fin d'avril et au début du mois de mai les générations de type
progrediens envahiront les jeunes pousses et les aiguilles . C'est ainsi qu'on trouvera, vers le
15 mai, les sexupares en voie de développement reconnaissables surtout au quatrième stade
(nymphe) au moment de l'apparition des ébauches alaires de chaque côté du corps (planche III,
fig . 13)
. Quelques jours plus tard, les sexupares ailés prendront leur envol pour s'en retourner
sur l'hôte primaire.
— En été, durant toute la belle saison, on suivra le développement des générations aptères
d'été : de type pseudoprogrediens (pour le Ch. strobilobius ou le Ch . cooleyi), de type estivo-
sistens » (Bôrner) pour le Ch. pice . Ces générations se trouvent en des endroits définis pour
chacune des espèces comme on pourra s'en rendre compte en utilisant les tableaux en annexe.
LA NOMENCLATURE
On s'étonnera peut-être de voir employer ici une nomenclature que certains trouveront peu
moderne . Or c'est volontairement que j'agis ainsi parce qu'une longue expérience m'a appris
que rien n'est plus fugitif que la mode des noms.
Actuellement la mode veut que l'on donne à chacune des grandes espèces des noms de genres
différents ce qui est tout à fait admissible . On a donc retenu comme genres les termes de
Pineus, Dreyfusia, Adelges, Sacchiphantes, Gilletteella et Cholodkowskya . Or l'on doit bien
reconnaître que les trois derniers noms sont aussi difficiles à écrire qu'à prononcer
. Heureuse-
ment ce sont les noms d'espèce (qui varient peu) qui permettent de s'y retrouver . C'est donc
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Tableau de synonymie des principales espèces de Chermes avec leurs hôtes végétaux






























































Pineus pineoides Eopineus pineoides
(Cholodkowsky)
0 Picea excelsa (1)
(1) La présence de formes exilées sur un Épicéa peut surprendre
. On peut considérer qu'originellement, cette
espèce faisait la totalité de son cycle sur l'Épices qui faisait à la fois fonction d'hôte primaire et d'hôte secon-
daire et que seules les générations exilées ont persisté . Cette espèce ne prend jamais une grande extension ;
elle est difficile à trouver et n'est qu'une curiosité scientifique .
tout d'abord dans un but de simplification que j'ai conservé la vieille nomenclature (en ne
conservant que le genre Pineus qui se distingue des autres par la présence de quatre stigmates
abdominaux au lieu de cinq)
. Mais c'est aussi parce que les mémoires fondamentaux sur les
Chermes utilisent cette nomenclature si simple, notamment les travaux de Cholodkowsky et de
P
. Marchai pour lesquels j'ai une profonde admiration.
UTILISATION PRATIQUE DES TABLEAUX DE DÉTERMINATION
Le néophyte qui récolte des Chermes devra se souvenir que l'étude de ces insectes doit être
faite sur l'arbre lui-même ou sur des rameaux entiers prélevés sur l'arbre et non pas sur quel-
ques ailés conservés dans l'alcool
. Il devra aussi savoir déterminer avec précision l'hôte végétal
et tenir compte de la saison de la récolte.
II devra donc utiliser en premier lieu le grand « Tableau de détermination d'après l'hôte végétal »
en se reportant tout d'abord à l'essence qui supporte l'insecte, puis en suivant horizontalement
la ligne correspondant à l'organe du végétal qui supporte le Chermes (bourgeon, aiguille,
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rameaux ou tronc) et en s'arrêtant seulement au niveau de la saison de récolte de l'échantillon
(hiver, printemps, été)
. Il trouvera là la liste des différentes formes et espèces qu'il pourra
rencontrer à ce moment, en cet endroit.
A côté de chaque forme, il trouvera un chiffre romain (de I à V) qui le renverra à l'un ou à plu-
sieurs des cinq tableaux suivants qui correspondent chacun à une phase du cycle.
1 . — Hôte primaire - fondatrice et gallicole.
II. — Migration de l'hôte primaire vers l'hôte secondaire.
III. — Hôte secondaire - Ire partie - Sistens.
IV. — Hôte secondaire - 2 e partie - Formes estivales.
V. — Ailé sexupare et migration de retour sur l'hôte primaire.
Sur chaque tableau, il trouvera la liste des différentes espèces et pourra vérifier dans les
diverses cases si les particularités morphologiques retenues (présence de cire, couleur des
oeufs, etc
.) ou la destinée de l'insecte (migration ou fixation sur place) correspondent bien aux
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